Les Lip, héros des temps modernes

Retour sur ce précieux documentaire qui retrace le conflit à travers les récits croisés des principaux protagonistes.

Voilà trois semaines que le film est sorti sur les écrans (lire l'Humanité du 21 mars). Et qu'il vit sa vie de film, rencontrant, projection après projection, son public. Le plus souvent, elles sont suivies d'un débat, avec les protagonistes et l'équipe du film, des acteurs du mouvement syndical du cru... À chaque fois, la réaction ne se fait pas attendre : applaudissements dans la salle, sourire des spectateurs, jeunes et moins jeunes. Nous avons jugé utile de revenir de manière plus conséquente sur ce film, témoignage d'une histoire qui n'a pas dit son dernier mot et qui trouve son prolongement dans un paysage syndical et politique aujourd'hui transformé. Mais le récit des Lip, par les Lip, résonne avec acuité à nos oreilles.
17 avril 1973 : dépôt de bilan

Ce film raconte l'histoire des Lip, de cette France fraîchement sortie de Mai 68, de cette France des années Giscard. 1973 est une année charnière. Elle marque la fin d'un capitalisme paternaliste (dont Fred Lip est l'un de ses derniers représentants) qui revêt alors les habits neufs du capitalisme financier. Aux présidentielles de 1974, Jacques Chaban-Delmas est lâché par les siens, dont Jacques Chirac qui soutient bec et ongles Giscard. Faisant ainsi le choix des libéraux contre les gaullistes première génération. Le choc pétrolier accentuera cette dérive. La désindustrialisation du paysage français est en marche, la recomposition du paysage politique aussi. Mitterrand n'avait-il pas déclaré vouloir réaliser une OPA sur l'électorat communiste en 1971 ?

Le 17 avril 1973, coup de tonnerre dans Besançon. Lip dépose le bilan. Le 20 avril, création du comité d'action. Les leaders du mouvement sont issus des rangs de la CFDT. Le syndicat est majoritaire dans l'usine. La plupart de ses dirigeants sont - issus des Action catholique ouvrière (ACO) et de l'éducation populaire. À leur tête, Charles Piaget, ouvrier ; - Roland Vittot, ouvrier ; - Raymond Burgy, ouvrier ; Jean Raguenes, prêtre et ouvrier ; Michel Jeanningros, cadre. Enfin Jeannine Pierre-Émile et Fatima Demougeot, toutes deux ouvrières. Quant à Noëlle Dartevelle, elle est, aux côtés de Claude Mercet, décédé depuis, l'autre déléguée CGT. Ils sont les héros du film, de cette lutte ouvrière qui déclenche un mouvement de solidarité dans tout le pays mais aussi dans le monde entier. Lip est un acte de résistance. La symbolique Lip ne fait que commencer. Celle-là même que Giscard, une fois élu, voudra anéantir. Pour l'exemple.

Le film de Christian Rouaud, d'une architecture cinématographique extrêmement simple, repose sur un montage percutant qui permet au récit de progresser, sans relâche, sans laisser le temps au spectateur de souffler. Un spectateur qui se prend au jeu de ces témoignages dont la construction progressive raconte une histoire en mouvement, presque en temps réel. Très peu d'images d'archives viennent agrémenter le propos, et quand elles sont là, elles ne viennent pas illustrer les paroles mais relancer le suspense. C'est peut-être une des clés de la réussite de ce film. Ce n'est ni la nostalgie ni l'amertume qui animent son réalisateur, encore moins la volonté de filmer la chronologie d'un échec. D'ailleurs, tous parlent de victoire.

Un moment de l'histoire ouvrière

Le film dit bien les rapports entre les militants syndicaux et les confédérations. Les tiraillements, les divergences. De ce point de vue, le film de Maurice Failevic sur le conflit des Cellatex, Jusqu'au bout, évoque aussi cette difficulté entre ce qu'on nomme la base et le sommet. Mais chez les deux réalisateurs, comme chez les Lip, cela ne relève en aucune sorte de l'antisyndicalisme. « La grande force des Lip, c'est que jamais ils n'ont été antisyndicat. Au contraire », dit Rouaud. « Si Lip avait été seulement syndical, il n'en serait pas sorti grand-chose. Si Lip avait été seulement révolutionnaire, il n'en serait pas sorti grand-chose non plus », explique, pour sa part, Jean Raguenas.

Le film dit bien le rôle des politiques. Le témoignage de Claude Neuschwander, « patron de gauche » et repreneur de Lip en 1974 est, de ce point de vue, édifiant. Mais c'est Jean Charbonnel, alors - ministre du Développement - industriel, qui donne la clé du problème en rappelant que ce sont les hommes politiques au pouvoir qui ont prononcé l'arrêt de mort de Lip, pas les ouvriers. Ces deux témoignages, remarquables, sont indispensables au film, à la compréhension de cette - histoire.

Christian Rouaud filme des hommes et des femmes qui, au travail, dans le combat, dans cet « encommun » soudain devenu possible, ont fait preuve d'une audace et d'une grande sagesse. Leur conscience d'écrire un - morceau de l'histoire du mouvement ouvrier en direct est palpable à chaque minute du conflit. On partage l'effervescence, la joie, le bonheur, le doute, les discussions que l'on devine enfiévrées et enfumées. On retiendra surtout la droiture, l'honnêteté et la générosité de ces ouvriers portés par des valeurs de solidarité et d'humanisme. Le film leur rend, ici, un bel hommage.
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